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1.
Monte-Carlo, mai
Gardez le cœur bien accroché, mesdemoiselles ! Votre pilote préféré, Finn St George, a fait sa réapparition hier soir sur le terrain de jeux de la jet-set !
Après avoir jeté l’ancre dans le port de Monaco en compagnie d’une nuée de jolies filles, celui qui a été élu « plus bel homme du monde » a fait au casino une entrée digne de James Bond, paré d’un smoking et de son légendaire sourire en coin. Déployant tout son arsenal de séducteur, le charismatique sextuple champion du monde a provoqué l’émeute d’une foule d’admiratrices en délire. Michael Scott, le patron de l’écurie Scott Lansing, avait pourtant conseillé à son célèbre pilote de mettre un bémol à ses frasques et d’éviter toute publicité négative. Scott doit en effet affronter le mécontentement de ses sponsors, qui menacent de retirer à son écurie un soutien financier de plus de quarante millions de livres sterling.
Finn St George a toujours flirté avec le diable, mais il serait récemment allé un peu trop loin aux yeux de certains financeurs attachés aux valeurs familiales. Pas plus tard que la semaine dernière, on l’a vu s’afficher avec quatre beautés à la fois dans un night-club de Barcelone —  il faut croire qu’à ses yeux le sel de la vie réside dans la variété !
Cependant, à la veille du Grand Prix de Monaco, nous sommes enclins à croire que la vie débridée du play-boy est le cadet des soucis de son écurie tant il est clair que le pilote n’est pas à son top niveau.
Après sa décevante troisième place au Grand Prix d’Australie, Finn avait arraché la victoire de justesse en Malaisie et au Bahreïn, plaçant son écurie au coude à coude avec sa rivale acharnée : Nemesis Hart. Mais suite à son accident spectaculaire du mois dernier, en Espagne, même ses propres fans ont commencé à le surnommer « Trompe-la-mort ». Plus grave aux yeux de son employeur, Nemesis Hart est en tête du championnat du monde des constructeurs pour la première fois depuis des années.
Finn St George est-il sur le déclin ? Ou bien le tragique accident de bateau fatal en septembre dernier à son coéquipier Tom Scott l’a-t-il affecté trop profondément ?
Il semble que notre coureur de jupons adoré, qui avait l’habitude de caracoler en tête des classements, doive redresser la barre et s’assagir. Sinon, l’écurie Scott Lansing pourrait affronter de graves difficultés financières. Une chose est sûre : tandis que Monaco retient son souffle dans l’attente de la course de demain, Michael Scott fait sûrement les cent pas en espérant un miracle !


Un miracle… Serena chiffonna le journal et l’expédia à travers le luxueux bureau de son père. Après avoir rebondi contre une vitre, la boule de papier atterrit devant Michael.
— Eh bien, dit-elle, la journaliste se trompe sur un point : tu ne fais pas les cent pas.
Vrillant sur elle le regard aigu de ses prunelles couleur d’orage, son père grommela :
— Pas encore.
Après s’être interrogée en vain sur l’appel qui l’avait tirée de son lit à 3 heures du matin, Serena eut la désagréable sensation qu’elle allait enfin savoir pourquoi elle avait dû quitter Londres afin de gagner la Côte d’Azur et le yacht de son père. Son intuition lui souffla qu’elle n’allait pas aimer ça !
— Je ne vois pas ce qui t’inquiète, déclara-t-elle. Faire la noce avec des inconnus, boire, fréquenter les tables de jeu et s’envoyer en l’air avec des starlettes : quoi d’inhabituel de la part de Finn ? Il est fidèle à sa réputation, voilà tout. Et tu savais à quoi t’en tenir à l’époque où tu l’as embauché.
— Il y a deux ans, ce n’était pas à ce point, souligna Michael, désabusé. Et puis, il y a autre chose. Il… 
Son père s’interrompit, comme à court de mots.
— Oui ? le pressa Serena.
— Je ne saurais pas l’expliquer. Il se comporte comme s’il n’était rien arrivé. Mais on dirait qu’il cherche la mort.
Elle émit un rire étranglé, incrédule.
— Finn n’est pas du tout suicidaire ! En fait, il est tellement fat qu’il se croit indestructible.
— Ça va plus loin, insista son père. Il y a en lui quelque chose de…  sombre, tout à coup.
Quelque chose de sombre ? Un frisson parcourut Serena tandis que les événements passés surgissaient avec force dans sa mémoire, ravivant une blessure mal cicatrisée.
— Il a peut-être pris un coup sur la tête, dit-elle ironiquement.
— Ne fais pas semblant de ne pas comprendre, grommela son père.
Finn faisait toujours ressortir le mauvais côté en elle, Serena était la première à l’admettre. C’était ainsi depuis qu’elle l’avait vu pour la première fois, quatre ans auparavant, lorsqu’il avait rejoint Scott Lansing. Sûr de lui, débordant de charme sensuel, affichant un air de défi moqueur, il avait sollicité à plein les défenses de Serena. Son libertinage l’avait glacée. Et il avait été odieux ! Soit, elle n’avait jamais rien eu d’une femme fatale, inutile qu’on le lui rappelle —  surtout un Casanova tel que lui ! Dès le premier contact, ils s’étaient heurtés ; et c’était bien avant qu’il lui enlève ce qu’elle avait de plus précieux au monde… 
Elle se hâta de faire le vide dans son esprit, s’interdisant de se remémorer l’expérience la plus humiliante de sa vie. La leçon avait porté, en tout cas. Depuis, absorbée par la préparation de son diplôme d’ingénieur et sa collaboration à Londres avec leur équipe de concepteurs automobiles, elle n’avait pas souvent revu Finn —  heureusement !
— Ecoute, Serena, reprit son père, je sais que vous ne vous entendez pas, mais…  j’ai besoin de ton aide.
Avec un soupir incrédule, Serena examina la silhouette longiligne et musclée de Michael Scott, « le beau Mick » pour la gent féminine. A l’approche de la cinquantaine, l’ex-champion évoquait une star de cinéma avec ses cheveux poivre et sel indisciplinés, son visage buriné. Il était encore plus superbe qu’au faîte de sa carrière de coureur automobile. Ce n’était pas précisément une figure paternelle —  il était lui aussi un play-boy invétéré — , mais tous deux étaient les meilleurs amis du monde. Et il lui avait terriblement manqué.
Serena, qui avait la gorge nouée à cause des souvenirs qui avaient affleuré à son esprit, s’efforça d’adopter un ton taquin :
— Tu plaisantes, je suppose ? J’ai plus de chances d’être le pire cauchemar de Finn St George que son saint-bernard !
L’air abattu, Michael secoua la tête.
— Je sais. Mais j’espère malgré tout que tu auras une influence sur lui. Je ne sais plus quoi faire. Tu as vu son crash du mois dernier ? Il n’a plus le moindre instinct de préservation ! Il finira par se tuer.
— Eh bien, qu’il se tue ! s’exclama Serena, non sans se repentir aussitôt.
— Tu ne penses pas une chose pareille ! riposta son père, réprobateur.
Elle ferma les yeux, aux prises avec un maelström d’émotions. Non, elle ne pensait rien de tel. Elle n’aimait pas Finn St George, mais elle ne lui voulait aucun mal.
— Et puis, continua Michael, je refuse de perdre encore un de mes gars.
Serena soupira. Pour la première fois depuis son arrivée, vingt minutes plus tôt, elle regarda vraiment son père. Elle vit ses yeux cernés et faillit lui demander s’il arrivait à se remettre un peu de la mort de son fils. Et lui demander si elle-même lui avait manqué pendant qu’elle était à Londres.
Mais ils n’avaient jamais de discussions approfondies. Elle réprima son chagrin, le refoula derrière la muraille invisible qu’elle avait édifiée avec une vigueur farouche. En digne fille de son père, elle avait été élevée à la dure, comme un gars de l’équipe : pas question de se laisser aller aux émotions à l’eau de rose, au sentimentalisme. Alors, même si elle avait un grand vide dans le cœur depuis la disparition de son frère, elle devait gérer ça comme un homme : redresser la tête, aller de l’avant.
Le hic, c’était que ça ne fonctionnait pas. Certains jours, elle souffrait tellement qu’elle arrivait tout juste à tenir le coup. « Ne sois pas ridicule, Serena. Tu peux tout encaisser. Secoue-toi ! »
— De toute façon, reprit son père, tu ne vas pas passer ta vie à Londres pour faire joujou avec ce fichu prototype. Je le croyais au point.
— Il l’est. Le test définitif a lieu cette semaine.
— Tant mieux. Parce que j’ai besoin de toi ici. L’équipe de concepteurs se chargera de boucler les essais.
J’ai besoin de toi. Son père était malin. Il savait ce qu’il fallait dire, et à quel moment.
— En fait, tu veux que j’essaie de maîtriser ton pilote incontrôlable. Le seul problème, c’est que je ne veux plus le voir.
— Ce n’était pas sa faute, Serena !
— C’est ce que tu n’arrêtes pas de me rabâcher.
Mais il aurait beau le lui répéter encore et encore, jamais elle ne souscrirait à ce point de vue. Finn avait emmené Tom en virée à Singapour ; lui était rentré sain et sauf dans son jet privé, alors que son frère était revenu dans une caisse en sapin…  Comment pourrait-on la convaincre que Finn n’y était pour rien ? Il avait entraîné Tom en bateau alors que celui-ci ne savait pas nager. Et Tom s’était noyé…  Finn n’avait même pas eu la décence d’assister à l’enterrement !
Mais Serena n’avait pas envie de ranimer entre son père et elle une querelle qui ne menait nulle part… 
— Qu’est-ce que tu veux ? lui lança-t-elle. Que je lui pardonne ? Tu peux toujours courir ! Que je l’aide à aller mieux ? Je ne vais pas mieux, moi, alors pourquoi lui devrait-il aller mieux ?
— Parce que l’écurie est en train de couler. C’est ce que tu cherches ?
— Tu sais bien que non, soupira-t-elle.
L’écurie Scott Lansing était sa famille, sa vie. Une joyeuse bande haute en couleur d’amis et de tontons adoptifs. Mais cet entourage ne lui rappellerait que trop des souvenirs qu’elle n’était pas de taille à affronter.
— Alors, essaie de prendre du recul. Ecoute-moi pour de bon lorsque je te dis, une fois pour toutes, que ce n’était pas la faute de Finn. Il s’agissait d’un accident. Lâche prise, ma fille !
Il se pinça l’arête du nez entre le pouce et l’index, geste machinal qui trahissait une de ses homériques migraines, et Serena se sentit aussitôt coupable. Son père souffrait. Tout le monde souffrait. En silence.
« Lâche prise…  »
Mais pourquoi, dès qu’il était question de ce jour fatal où la sonnerie nocturne du téléphone avait présagéla tragique nouvelle, avait-elle l’impression insidieuse qu’on lui cachait quelque chose ? Son père avait beau lui opposer une fin de non-recevoir chaque fois qu’elle abordait ce sujet, cela n’y changeait rien.
Haussant la voix dans son irritation, celui-ci continua :
— Blâmer Finn, disparaître sans crier gare, te terrer à Londres, t’ensevelir dans le travail : Tom n’aurait pas aimé que tu réagisses ainsi. Le moment est venu de revenir sur le terrain. D’arrêter de fuir et de te cacher.
— Je ne me cachais pas !
Son père émit un grommellement incrédule. Soit, elle s’était mise à l’abri, s’avoua-t-elle. Pour panser ses blessures. Mais cet isolement l’avait menée à quoi, jusqu’ici ? Elle avait perdu son frère et meilleur ami, et même si elle était censée tenir bon et aller de l’avant, elle n’y arrivait pas.
Elle avait été élevée à la dure. Et elle avait apprécié la conception particulière que se faisait Michael Scott de son rôle de père. Elle avait souvent observé les autres enfants en se demandant ce que ce serait d’avoir une maman, d’habiter dans une maison normale, d’aller à l’école avec des garçons et filles de son âge, mais elle s’était chaque fois rappelé qu’elle avait une existence excitante. Et si elle avait ardemment regretté de ne pas avoir de mère à l’époque de son adolescence fracassée, elle s’était réconfortée à la pensée qu’elle avait Tom. Il avait été son soutien.
Mais son frère n’était plus là. La vie n’avait plus rien d’excitant, et il n’y avait plus personne pour lui tenir la main dans le noir quand les fantômes surgissaient.
La gorge nouée, Serena déglutit. « Tu n’as pas besoin qu’on te tienne la main. Tu es plus forte que ça. Secoue-toi ! »
— Si ce que tu prétends est vrai, si Finn a réellement un problème, quelle pourrait bien être mon utilité ?
— Essaie de l’intéresser à ton prototype, ou à d’autres projets…  Débrouille-toi pour qu’il jette son dévolu sur autre chose que les femmes ou la boisson.
Elle leva les yeux au ciel : cette tâche relevait de l’impossible !
— Je suis une femme, souligna-t-elle.
— Uniquement au sens biologique du terme.
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